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V- LETTRE 

j^DRESSE'E A UN DFFENSEÛR DU 

Aîêlange dans l* œuvre des Convuljîons , où l'on commence 

à difcuter les calomnies ^ falfifications ^ fipercheries dont 

M. acciffè l'Auteur des Vains Efforts. 

L 

VOUS convenez fans peine , Monfieur , que les procédés de 
M. P. . . à l'égard de l'Auteur des Vains Efforts, font inexcufa- 
bles : mais vous ne voulez pas que le fond de ladifpute dépende 
Ac la forme de fa défcofe , ni qu'on le prenne au mot fur ce qu'il a die 
<lu'i/ n*j a que les lâches & (eux qui ont tort qui difent des injures , (jr qu'on 
fi'endit faruMs y que pour les mettre à U pUce d'une bonne raifon qui ne fe préfente 
fas. Par-là vous m'impofez la néccilîté d'examiner l'une après l'autre les 
calomnies & les falfifications dont M. Poncer charge l'Auteur des Vuins 
£fforts. Entrons en matière, ôc Ibivons-le pas-à-pas , en nous eiforçani 
<l'être court , fans être obfcur. 

M. P. . . débute par ce titre : Première calomnie jointe iune fjljtficâtion de 
mon texte. Il ne s'agit ici que d'une chicane ; mais l'empreiTement ayec 
lequel les Mêlangiftes Se le Nouvellille en particulier ont faifi cette pré- 
tendue calomnie , comme fuflîfante pour préjuger feule le procès contre 
l'Auteur des Vains lifforts , m'oblige de l'examiner avec plus de foin que 
le fujet ne le mériteroit par lui-même. 

Tout réclairciflement & toutes les preuves que nous donne M. P. . . 
de Ibn accufation , fe rcduifent à remarquer que l'Auteur des Vains Ef- 
forts, en citant p. 84. ces paroles de fa XI 1'^ Lettre : Les Convul fions feront 
ce qu'il vous pUtra^perfonne n'y prend plus d' intérêt y n'ii^ pas rapporté celles-ci: 
dèi qu'on les conJidéreraféparé'Heni de leur orij^ine; & aulfitôt après cette cour- 
ce réflexion, M. P. . . pafle brufquement à un autre article. Ce iaconifme 
affeâé, qui n'eft pas fon défaut ordinaire, paroît déjà fort fulpe^l , quand 
il s'agit d.' prouver une calomnie & une falfiHcation. On entend alfei 
ce qu'il appelle ici fulftficAtion , & tout-à- l'heure il aura fatisfadion là- 
delTus. 

Mais à l'égard de la calomnie , il nous lailTê abfolument ignorer de 
quelle efpéceelle eft,& en quoi elle confiHe: peut-être ne l'a-t'il pasfçu 
lui même , ou bien ^-t'il eu les raifons pour en faire un fecret. 11 ell vrai 
qu'il nous renvoyé a la page 84. des Vains Efforts» comme au repaire de 
ia bête ; mais on n'y trouve qifnne (ontrudiHion bien marquée que l'Auteur 
reproche aux Mêlangiftes , & nommément à M. P. . . & qu'il a foin , 
parce qu'il ne parle point comme eux au hazard , de mettre dans tout 

jour. 
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Il vcnoit de remplir. fix paEes encienes de Amples e^raîcs des élogn» 
magnifiques qu'ils ont fkîc des Convulfions. Dans celle-ci il remarquer 
que c*eft àquoi les a toujours porté la pence de leur cœur : Et tout de fuite 

il commence à faire voir avec quel mépris ih ont parlé de cette même 
oeuvre , lorsqu'ils le font vus obligés de léponJre à de trop }uftes repro- 
ches. C'ed , pour ic dire cnpallant, une excellente méthode d'attaqaer 
uo faux fyftême, qne d'y montrer de telles concrAdidions. 
Taiu S£ Après donc qu'on a vû , par exemple , M. P. . . p. 81. s'épanouir fuf 
f» lit les traits merveilleux 6c divins des Convulfions , on a le plaifir de lui en- 
tendre dire p. 84- qu'elles feront ce qu'il vous flan a , & que firfonne n'y puni 
fîus d'intérêt. C'eft en cela qu'il faut trouver une calomnie, ou y renon-. 
ccr. Mais puifqu'il faut la chercher i câcons , n'y auroic- il point eu dan» 
l'omiinon dont fe plaint M. P. ^ • on deflèin caché de faire c ntjciid re qu*5 
auroit abjuré les Convulfions par ces dernières paroles , &. ncRroît ce 
point là que gît la calomnie P Si cela eft , elle eil très- injufte ; mais l'Au- 
Kur a eu foin démettre M. P... . à l'abri de ce foupçon » 5c de rendre en 
même tetnsfa concr;idi<H:ion plus fenfiblc, en faifant remarquer cjucd^ns 
la même Lettre où il parle ft cavaliéiement des Convulfions, ilnelaiife 
Xll. Letu pas de foutcnir qu'elles futt furnatiirelles d.iiis tout ce qui leur tipparitetit veit^ 
9* tébUmeni.En voilà aflerpour faire comprendre que M.P. . . aagi avec aP 

fez de prudence en Jaiilant deviner ce qu'il appelloit une calomnier Com- 
mençons donc par la retrancher , pui^u*bn ne lui reproche autre cholê 
en cer endroit qu'une contrudiâm ^ às, ^uetout Leâeur fenfiS conviendra 
qu il y en a ici une très-fenlible. 
1 1 T. Quant à la falfihcation dont M.P. » . fe plaint , pour juger fî ce repror 
Onrépood che eft plus équitable , il n'y a qu'àrrr4^/i> fw texte ^ comme il le deman^ 
* R'?" dCf & voir enfuite fi ce rétaWiffement le garantit de lacontradidionque 
l'Auteur des Vains hObrts remarque pag. 81. & 84. entre fa Vll« & fa 
carccablil- i^cctie. Souvenons- nousdonc bien, f uilqu il Je veut . que ce n aetr 
fant ao été qu'ri C9mfiiirâ9i UsCBHvulJi'om fefétrimtni it itur mgtne , qu'il a dit qa'etUt 
de M. P.. ferctit ce qu'il tftMSpltàrSt & IMi ffrfonne n*j pend plut d*tntijit. Mais que 
Ici ^um' ^onr Jonc devenues toutes les merveilles dont il a parlé ailleurs , & par 
fe plaint Idquelles il prétendoit leurafluter un^ ©rigine divine , c'eft-à-dire les re. 
qu'en are- fje{erttdtt»ns ntépttfiques qu*on voitdâiu les Ctavulfitmiaires ,let difcoun fubli» 
ché de ms i9t Cêmmljkiuuùres , tes ftenatt^ttHs mutent fnut les jeux ^ t9ut te qu\n 



ttai 




M. P. lui-même n'y prendra plusd'intérét , fi on les fépare de leur ori- 
gine f On peut dire fans exagération que le jour n'elTpas plus oppofc à 'a 
nuit, que M. P. . . l'efl ici à lui-même. Tantôt fcduit par les dcfirs de fon 
C0Bur& par les chimères de fonijiiagination, il voit dans les Convulfions 
prifesen elles-mêmes des preuves abondantes & inconteftables de la di- 
vinité de l'œuvre : tantôt occupé de quelque autre objet» il les rabailTe 
jufqu'à dire qu'elles ne mcriceroienc ^ue le mépris ftfétimm àt Uia. 
êtigine. 
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■ Dis fa prèmfefe LettreiM.le6..«dii jo^anyler 1733' *• 
foyoit dans les ConvulHons neuf ou dix caraûeres prefque tousdi vins , & 

donc le plus fimpie étoic pour le moins crès-merveilleux. Sept mois après 
( remarquez le progrès & la fécondité , ) il les certifioic déjà montes jus- 
qu'à dix-i'epc tous bien arciculcb ; & cependanc ii vient aptès cela nous ^'5^"** 
Aire froidenent, que l'origine mile à parc , les Gonvulfions m Ibiic plus Ijj j^,'^"** 
rien , fims s'appercevoir qu'il fait aind main baffe d'un feul coup ftir toa» 
tes ces merveilles, à l'excepcion d'une feule, c'ell-à dire de l'origine. Mais 
de plus , à l'égard de celle-ci* on voit aUcz qu'il ne la fauve du naufrage 
des (èize autres , que par caprice , puifiju'il n'épargne pas lbs mi racles 
dgs CtmmifiêmiMreSf ^ui fm , difoit*il autrefois , uniment plmt éâmrakitt ; 
nimênieV^ fuUimité dg Uurs difiturs, 9«r;r mm, ajoutoic il, infiniment 
■4» deffut de tftu ks éuans tétrâàfns dt Di vimiza' ^fur j* umatt détu lêt Cmt^ t.. G*. . 
wUfiênnÂtrtt lojaaTiec 

Avoues, Monfietir, qu'il firadrotc avoir bien envie de caloMinier A >7II* 
^e ÊJfifier , pour s'en donner la peine , lorfqu'il ne s'agir que decouvaîa- 
Cre de concradiclion M. P- . qui en offre lui-même de ii riches preuves. 

Touc fe réduit donc tout au plus ici par rapport à l'Auteur des Vains . • 
£fibrc5 , à un défaut d'attention qui ne lui elt pas ordinaire » puilque je 
crois être eo écu de faire voir que fur plus de cent cinquante textes qu« 
ctt Auteur a tirés des Ecrits des Mêlangifies, celui donc il e(l ici quellion» 
eft le feul qui puiflfe fournir quelque prétexte au défaut d'attention donc 
on pourroit fe plaindre ; & encore ce défaut ne confiAc-t il que dans fo- 
jniJuonde quelques tenues qu*il a lui-même intérêt de rétablir , puifqu'ils 
fervent à mieux expliquer fa penféefur la contradiâiun qu'il vouloit faire 
remarquer : avantage dont il ne peut qu'être obligé à la judicieufe criti- 
^ùe de M. Poncée. 

De plus, M. P. . établie lui-même fur ces fortes d'omifîions une règle i^.V^'^^ 

2ui fiimt pour lui répondre : on lui a reproché avec raifen qu'en tradui- j^,, y ak^ 
int dans la VI* Lettre contre les Vains Effi>rt9 un paflàge latin de Guil- Effont in. 
hume d'Auvergne , qu'il rapporte , il avoit omis un mot effentici : Je A fié par 
fuutiens, répond-t'il , que ceiie faute cji ttutedcs plus léger ts ; U raijon en eft • 
^4*ei terme ( omis ) neihAuge lUn du ioutâu fnu yn* fui donné , & qu'on doit ^^"y"*^ 
é«nntr âu texte de GmlUume d^ Auvergne i ce q^i eft très-faux. Mais fur ce traocho'<!* 

f rincipc je crois que le Public jugera iàns peine que c'eft vraiment de n c i t des 
omiiHon donc fe plaint ici M. F. . «qa*Ofi doit dire que cette &uie eft pitoies 
toute des plus légères. " 

Vous voyez maintenant, Monfieuf , ce que €*€& que U, première calom- ' ^'"y. 
aie jointe à une £djîficatidn ; falfification gtoffiete^ dit M. v» » , & oui fêuie Jugement 
Mtixjeux. Mais que penferez-vous du difcernement du Nouvcllifte , qui Nou - 
a bien voulu nous donner un certificat que détoures les mjideluti. prétcn- ^'•■^"^tc lut 
dues de TAuteur des Vains Efforts , c'étoic celle-là qui étoit la plus frap» J*f^ 

I)ance 6l la plus décifivef 11 avoir promis auihentiquement au Public de fifiration ' 
ui indiquer dans les nouvelles Lettres de M. P. . . non les preuves , mais les auflî peu*- 
déntonfir Allons. . . . qne V Auteur des Vains Efforts) calomnie cruellement ff'^if ^oe 
flujieurs AppelUns très-dtfitngués» . .enfdijiham leurs textes ,& leur tmpntMt "l«"<*eM. 

A4 



4 

1, Inc. ir/ fiwitmtm fu*it$ teêntpmu Ht loriqa*ita voulu qoelquei joart ipris < 

%.lt ». If. BÎr parole , rien ne lui a paru plus propre à lui faire remplir Ton cngag*- ' 

A ment avec honneur , que d'étaler avec grand appareil aux yeu»de fei Lo- 
" . âeurs la cbicanne de M. P. » . qui vient d'écre éclaircie. J^'m V9je f*r 
résilié d« f*^ t^Mt, en a conclu le Nouvelliile > évet fattU frécéuititn U f^m lirt im 
'Sf Aoftc AMttmtâféAle de péreilies itifideliteu J'accepte la propoficion , ex uno dtfc4 
0miiei : Qu'on juge par ce ftul trait des calomnies atroces , des fAlfi^atktts bor^ 
Ttkles, dts-fkperibfrtet bonteufes ^ des indignes manœuvres, dont M. P. . . croie 
avoir coovainco l'Auteur des Vains Efforts. Qu'on juge auAi par>&delfls> 
frtm/e» , vie lès rares dèmovfhatiens Se de la réponfc uire&e cr tranchante , 
* comme parle le Nouvel lifle y auffi bien que de (à fcrupuJeufe exaâicudc 
donc fe pique & fe ^loriHe le même M. P. . . /î<r i'nritcU de» imputations 
T.I«ct. p* Se fur l'expofé d^ faits. Qu'on juge enfin par cet exemple combien I» 
7J* critique du Nouvellifteeft équitable & judicienfe. J'eljpiere que le Léo» 
teur voodrabien m'excufer fi je me fuis uo peu étendu iiir un point qui 
par loi-méoM en valloit fipeu la peine, 

II. 

. TT. J Wai befbi» de la m^e indulgenct psf rapport \ b fkmdé Hikmiih 
Seconde joi„fg ^ Mgfatf^âtion. Le prétexte de cette feconde acco&tion eft (boJS* 

dérrniw' fur ce que l'Auteur des Vains FfTorrs a fait remarquer en paflant les corv 
par Ja feu- traditions de M. P. . . fur la liberté des Convuifîonnaires. Or, afin qu'oa 
MconfxpD. voje mieux (i les textes de M. P. . produits par l'Auteur des Vains 
carioD des Ions , fiwt en effet comtadidoires par rapport à la liberté des CowruUioft' 
^ aaires ^ je vais les mettre- fur deux colonnes» 

i.iM.'p.fi VAiHt Efffoavs,.p*raa* ]lf.Foactc,LeccXni,p.8. 

L§9 CmmlfimiéAtet font des minutis ^ ll§ft mtrtMn fi iwm ta Cm* 

tmmiltfimtmittduire cltofe, lUtommet^ vuljtemaires confervent U féàfm 

Sent des indécences , & font des puêrilitet. ^ U lihtrt'e pendant leurs convuî- 

Leu. /.n. une fuite de /'alienatxok d'es- fions. Mah tous- ont de U coh- 

*•* MUT 9àiis fiiu, pétrtt i»eUt [m « hoissakcB. .,.^11 efi certain 

vdfiêM, qu'Us in ftrdtHt fouvem Vufagt 

Déplus l'Ameur renvoyé par une (de larai(bn)^4r r4;>;)m4iuv«^ 

note au bas de la page à ces autres tex- jets extérieurs. . . M^xs ils pour" 

tes de M.P... qu'il avoit déjà cités p.i a. r4iem U conferver par rapport mx ' 

leift 4. & Lit CmntIJnméirts fuu tiut iéou mm têpt^Vêrt tiffMih Us fiset eauÊmê 

%• fitti ^/'aliénation , aux mêm ffûfi tTMffwtis , & ctrh bn bta.« 

fouviennmt de ce qu'ils ont éprotn/é. x> b ke*W HO Wlti. farté fu'iU 

Utt. o» CouvulJuMuirês nê^ytusS/tut fês if vijtnS dt w^fttsi^ 

Lctt. ft. m fimirmifittr9âÊimtât-dt êt ffii^ 
«t. lis isfènt dans U tma fÂ «tf«r péiniftM 

avoir une, grande liberté, 
^ LrAuceur des Vains Efforts aaroic pû. 
citer encore plufieors textes lèmblable» 
de M. F, tels q|ae censrciiH 



.Digitizedby Google 



$ 

Voilà donc les CùMlQon- Let Sâinti i«nt je fârle âjânt rufâgt de Lett. i M. 
fiaires rétablis dans l'ufage de la leMrrAifon& de leur liberté, doivenîrc'pon. '^^•••^ 
rail'on. L a Icule chofe incercai- dre de ce qtt*Us difent , *u lieu que let Con- JoJ»**** 
ne, c'cft de fçavoir 6 cous , fans ' vulJioHHMrei ferlent [«nvent fd»s connoif- 
cxccpiion f-Sotn rentrés dans ce fiuKt&jowou %s sans ubirtf.'. 
privilège, & M. P. • • penche Fârdonnez.-moi Jî je trouve ces difcours letc 4.f» 
alTez à le croire , au moins par fort beaux , ^ fi des certtdines de difcours 
f apport aux objets ipincueis» Jembldbles prononces féu des ferfonnet dont 

V^SVmwt klAWi,mfAroi(lemmU[ 

grande mtrvntie* 

On n'cfl pas étonné que M. P. . . foutîenne que les Convulfionnaircf , 
font privés de l'ulage de leur raifon , quand il s'agic d'excui'er leurs indé« 
cences & d'autres abus ; & ^'caTnict il veuille leur reflicuer k nifon 
pour remédier à qjlelque autre Jiiconveniefit. Gcsfime» de licences lui 
k>nt familières. Mais vouloir que ce ne (bit pas là une coBcradiâion , Se 
accufer l'Auteur des Vains Efforcs de calomnie , parce qu'il en a dit un 
naoc «n palTant i c'eit à quoi l'on ne fe feroic pas attendu. AuiH verrart'oD 
que la oénooftracion de ceice calomnie efttooce des plus fingtjlieres. 

M* P. ■ • prétend caufe d'ignorance de cous les endroits de Tes Lettret^ ^ 
il a certifie ral icnacion d'i Ti rit des Convulfionnaires , &. il fait même 
difparoître cniiéremenc ceux de la IV* & de la V* , qui ont été cites par ' 
l'Auteur des Vains EffortSr Mais noR content de Te débarralTer à li peu de 
firûsde ces textes, aufqÉiels il n'a ries à répliquer^ il- les remplace par 
ces paroles de fa féconde Lettre r 11 y a flujieurs Convulfionnaires qui ctw» 
fervtnt delà CMnoijfanci dans leurs convulfttns , & dont la lihrté n'ejï f.ts toi4- 
iement ahforbée fât U convulfion. £c comme fî c'étoic ces mêmes parolet 
que rAuteilr eût employées pour le convaincre de comndiâioa , und^ 
ou'il n'en a pas cité un ioca, M. P« . ^ s'écrie fm quel iUemifmtm i'efffif 
i Auteur a-t'il cité ce texte romme contradi&oire à ce que je dis dans ma XlHe> . 
Lettre\ Cela s'appelle jouer au propos rompu . On n'accufe pas M. P. , 
de n'avoir accordé la liberté & la ration aux Convulfionnaires que dany 
fil XI II* Letcre ; mais de les en avoir cits-fermellemeaf privés dans phi. 
lieurs -autres. Ainfi, pour ce qui eft du paflage de fa ll^ Lcccm qa*if 
jette à la traverfe , quoique l'Auteur n'en eût pas fait la plus légère men^ 
fion , fi M. p. . le trouve conforme à celui de la XI lie, il peut k pfacer 
iîir la léconde colonne après celui qui s'y trouve , & qui aullî • bien eil 
tMir iêol : il n'y gâtera rien ; au contraire , plus i^ j en aitsa des dénx ^ 
pcces , p'us la contradiction dont il s*agit fera digne d'e remarqué. Al^ 
moins eft-il bien évident que tous les textes oîi.M.P«...di(le pQVyBf 
peuvent pas anéantir ceux où il dit le contre.. 

Mais nous avoh« eneoce i nous démêler d'une falj^tâdvn , & elle n'en Vif. 

Sas moins curieulêque la calomnie M. P. . . produit un pafTage de près 
'une page m-tfnarto , ou il prefcrivoic la conduite qu'il falloir garder avec **. P.^ 
les Convulfionnaires. C'eU fur ce long texte qu'il fait une nouvelle ex- P**"^ "f^ 
claraatkm ^toat Mtfeaeatlérieu& que la première. Mats, dit il , quels ^ar àoT 
refrêcbes ne mente pss cet Auteur pour fon tnfidéikif II tkêmmtrttM Wen^té EJt 
4fs milieu de ce p't(fj(>e , & il fupprme le refie^ û»rts cohn- 

L'Aoteoc d«s Vaios £âbrii oc fupprimeiieade ce paflà^, dt il^ «W^^ ^ 
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•^alfifica* cite point un morceau tronqué , pu i (qu'il n'en cîte rien du tout. Voici ce 
Kton à fon qu'il die : , et que Ai. I\ . . nous 4 donne comme fi certain , qu'il m* 

éwi. Il fasfiit duCHtt Cds de et que les CoHvulJitnnairts dtftient (jr féifiieut tn fleint 0* 
l^uioD il ' n'i>i<^^<l"^ ^ ^ endroit «ocune Lmre de M. P. . . & il ne di- 
fcsYfccret dingue point ce qu'il die du refte de fon texte . ni par des guillemets, ni 
oïl il n'y par des caraôercs particuliers. Tout cela prouvcque ce n'eft ici qu'une 
en a aucun fimple réflexion de l'Auteur , & tout au plus ûne allufion aux paroles de 
11^ lm Teconde Lettre de M. P. .. Mais qoe fidc M. P. . . pour prouver que 
' ^ c*eft une citation exprelTede^te Lettre , & pour en conclure que l'Aiw 
V«ni Eff. teur l'a falfifiée en (upprimint tout le reÛc f Le tour ell fubtile : il aU 
fwi»t. précaution , en rapportant le texte de fauteur , où fe trouvent les mots 
-dont il s'agit, de les eadillinguerpar des caractères italiques, quoiqu'ils 
ibienc en caraâteret oommins dans les Vains Efforu , & 'û ajoute cectv 
indication qui ne s'y trouve point non plus ; SnudrLettre p. 5. 

J'ai honte de m'arréter à de pareilles minuties ; mais il le faut bien J 
puifque ces pitoyables arcitices Ibnt les démonllrations , par lerquelles 
•M. P. . • a prétendu convaincre l'Auteur des Vains Efforts d'être un ca- 
lonmiateof norrible* Qu'on me permette de rapporter tout de Ame 009 
MtA finefle toute femblable & voifine de celle la. 

Nous avons vû plus haut que, félon M. P. . . les Convulfienn aires ftnt 
^ "^'^ miracles , ctmme ils ftnt têittt Autre (bofe^ <jr qutls commettent des im^écen" 
V ni. ^" * &fiftf pM/riluex. par une fnite dt têUjhêtiffi d'efprèi m Ut fint^ pâre§ 
Antre rn'cc ^iUfim tBiêitvulfion. Pour ces paroles, elles font réellement citées à la 
daw*me& même page tii. des Vains Efforts, & avec tous les indices nccenaircs 
i même pour qu'on ne fc trompe pas à leur Auteur. M. P. . . cft oblige de les rap* 
Suw^me P***"^^' » par^-'e qu elles font enclavées dans un texte ou il croit trouver fa 
«ne cica- <<toiliéfiw calomnie t mais au lieu qu'elles en font diftingoées par des let- 
tion réelle tres italiques , avcc cette citation en mar^e, Z.crr.F.11. ao,M*P. qui 4 
de (êtLet- home de fon propre langage , &^vec raifon , puifqu'il prouve la juftice 
KRtesaûe- reproche de fonadverfairc, les écrit en caraâércs communs, 6c re- 
qo^e ^ jcnncne la dtation , afin qu'on croye que c'eft TAotettr des Vains EflRirtt 
rAate^r qui le a cirées de fon propre fond. 

des Vaini Ainfi c'eft le même tour répété dciu' fois fur une même pgede^ Vains 
fiSon». Efforts , avec cette différence néanmoins, qu'il fcrt dans un endroit à pla- 
cer une citation, où l'on n'en voit pas le moindre veftige ; &dans l'autre 
^ fiipprimer tous les indices de celle qui y e(l véritablement marquée. 

Amis cependant pour revenir au point dont il s'dgiten cet endroit» 
n'envions pas à M. P. . . le bénéfice de fa petite fraude , & fuppofoos , 
pour lui faire pUifir, que cette réflexion de l'Auteur , Ai, t., . nefaifoit 
éouamtéisdt itfM* tts Convnlp^muàrtsfâiftiewt & dijêient en ptekt IHmé, toh 
■ ' One citation réelle des propres paroles de fa féconde Lettre ; s*eafttivra« 
t'il de-là que cet Auteur a falfifié cette Lettre , parce qu'il n'a pas rap- 
porté en même tems un long palTage , où M. P. . recoromandoit l'oblicc* 
yaiion des régies ? 

f le t. No* M. N icole établit fur cela un fort beau principe : Un Auttur , dit-il » 

tci prél-m doit a lui-même ^ OU x Le^eurt le rttranchemtnt qu'il f.tit de tout ce qui efkme • 
fat la Y. tUeifndeffein. • . Bte» leim fufw f»ijfe le klâmet d*emt émis quelques ti 
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t^i^éaiCtSyiî mérite du contrAtre d'être loué d'âveir mis celles qui étotent entié-. Letr.& far 
rement inutiles 4hx cas dont il s'agijfoit. Il y e>t .t même qni y ont quelque rdp^ leiluivaB- 
foit , qutn ne fourrait trouver ihauvais quii eut oinijes , pourvu qu'il n'en eût 
fririti mt(unt qui sbâi^eât Chût it U queftitii, Ainfi pour juger Ikinemenc 
dp la fdlfificâtkit.ôi. de VinjidéHté que M. P. . . trouve dans le retranchement 
dont il fe plaint , il n'y a qu'à voir fi ce qu'il dit en faveur des régies , lui 
peuc être de quelque utilité pour le l'auver de la contradidion qu'on lui 
reproche fur l'aliénacion d'el'prit des Convulfionnaires, &donc il cd ici 
uniquemenc queftion. A l'égard des régies êt dn abus , qu*il fe donne pa«. 
tience , chaque cboiê aura la place. 

KéunilTons nnaintenant fous les yeux du Le(!leur les différens traîrs do 
l|i conduite que tient ici M P* . • Garder un filence abfolu fur le» paifa^et^ 
de 1^ Lisnres qu'on lui a obje<flé pour le convaincre d*une contfadiâioii! 
ipanîfefte : leur en l'ubAiiuer un autre dont on n'a pas cicé un (èul niot « 
comme Ci c'étoit celui-là qui eût ccé allégué en preuve : placer une cita-» 
tion dans un endroit des V^ains Ertorcs , où il n'y en a pas le moindre ve- 
Hige f parle fecours d un changement de caraâéres6c deTaddition d'une 
note marginale : citer un long cextc, où il avoic r ecommandé l'oblcrva- 
tion des régies po^^r prouver qu'il ne s'eft pas contredit fur la libené d'e^ 
prit des Convulfiontiaires, de fe récrier contre l'infidélité de l'Auteur, par- 
ce qu'il n'a pas rapporté ce même texte en parlant deceueconcradidiun: 
Telles fonc les démonltracions que nous fournie M.?. »>deU fectnde Cét^ 
Itmmt féndéê fur eutt f4lfiJUâtmgr9ftere de fon ttmt , pU/éUti émx jn», I«n. I. y • 

III. • 

La troifiéme calomnie efl du genre de celles que nous venons de difcu- TX. 
ter. Nous ne l'examinerons point ici dansie rapport qu'elle a au re proche '^'^o'^iém* 
deOuiécifine. Cet examen fera pour les Lettres foi vantes ; nous ferons ^^'on<i)>' 
Ici Kuleiiienc attention à l'embarras où fe trouve M. P. . . pour fe concf- i'AoKtiV 
lier avec lui-même au fujet desconcradiâions que l'Auteur des Vains Ef- t'es Vains 
forts lui a reprochées touchant l'aliénation d'el'prit des Convuifionnairc5. Efibrti. 
Cet Auteur fait fentir que d'un côté perlbnne n'a eu plus de foin que M. ^'^P^tlivnc 
P. . . de conftater cette aliénation pour les excufer; & de l'autre y que le qu "^^ "'* 
même M. P. . . fe trouvant prelTé- du côtédu Montanifixie , s'cft eiForcé, m p poQf 
fur-tout dans là XIII* Lettre, de coolStfver la raifi» aux Convuliioa* ia juAiiîM. 
flaires. 

Je ne fçai (1 quelqu'un a pu prévoir le déneoenent toqael M. P. . . iu> . 
roit recours pour fe tirer de ce défilé. 11 ed des plus comiques. Dès quejt f, |^,|^ ^ 

fiitrle y dit-il , d'une connoiffunce fefAtée de U liberté^ n'ejf il pas de la dernière f, ^ 
évidence qu'on ne doit entendre ce que je dis , que d'une connoijfance femhUble 
i.telU dis ferftnnes en délire 9U A (elle des enfatts de trois ou quatre dns ? Et c\fi 
à eeUidêt fv#;« wfêrrhe fânUMiUrmim i ur Pên ffMt bien que je m' ' 
tegiorde pds les Convulfionnaires comme des fous. 

Quoi donc ! on reflemblcra à des pcrfonnes en délire , & l'on ne pour- 
ra être regardé comme attaqué par la maladie de la folie f Ou bien ou 
lera déchû de la raifim convenaole à l'âge de 20 , de 5 o , ou de 49 ans , 
pour fe trouver rédnit à la railbn de troA ou quatre ans , & l'on ne pourrai 
plus dire de ces petfooaes qu'elles loot tombées en eniance , qu'elles ra- 
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âotentf êc que leur éaï eftjone efpéce de folle f II &at» ponrivancer dt 

tels paradoxes» que M. P...' ait compté iUr deux chofes ; la première t 
ilir rafFcibliiTemenc de la raifon de tous ceux que le préjugé Je l'illunoa 
A réduits : la fcconde.fur Je dégoût de cous les autres pour lire Tes Ecrits, 
L'Auteur des Vains £^ort$ femble avoir orévu i'cchapatoire de M* 
P. .. pv le foin qall a ea de diftingoer dans la première partie de Com 
. Oavrage difTérentes efpéces de toMe. Mais à quoi penfe M P . . . dt 
vouloir pcrfuadcr que l'infpiration divine puiire ie trouver dans des per- 
fonnes dégradées , jufqu'au poioc de reifetnbier à des hommes en délire , 
on du moinsà des enfaas de trois ou (quatre ans f Comment ne (ènt-il pas 
fur cela la concradiâion marquée oh tl fe trouve avec les SS. PP. qui en- 
ièîgncnr que le S. Efprit pcrfe<flionnc la raifbn en fe communiquant à, 
l'homme dans un ordre miraculeux? 11 faut l'avouer , le zélé pour le Con- 
vuiriuniimc dégrade ici infiniment la rail'on de M. P. . . 6c quelqu'un ferai 
peo^êcretem^ de croire qu'il ne lui refte dans cet occalions qu'une con» 
noiflànce femblable \ celle des perfbnnes en délire. 
Quatrième La quatrième calomnie jointe a une fjtlfifica.'hrif regarde les (ecours raeuf- 
CaJomnie tricrs. Le prétexte de l'accufation intentée par M. P. . , eft tiré de ce que 
jointe à une l'auteur des Vaios Efforts dit que fur ce f iât , C9mme fur fluJUurs dutres , 
t?on\rap'tt- lté f0stwjmt pér/ti'mmâmre unifirme , ^ f«'«i fânifm 

itc à l'Au- dhsndmner les feceurs ^ il s'élève contre ta Confultâtion ^in Ut uniéimne, 
ecuc At* ' Mais avant que d'entrer en matière , il eft néceflTaire de rippe|ler en 
^'r"' peu de mots de quelle efpéce font les lecours meurtriers donc M> P*> • t 
SI)!!?!.' Il pris la défcnlè en quelques occafions, * 

Kcours:ce « ^ . _ _ ^ » , , ^ » m » » m , 

que aie M. 0« 4 v^, «c M. P.. . ie jeunes ^Hes foutentr feffort de vmgt mhrm Mr#« 

P. . à ce fu- fur leur corps. . . . Jfaivû , dit-il ailleurs , donner à un tnfAnt trente mile coups 
îct , c (\ une it f oings fâr fix hommes : enfuite je tdi vû battre dves une bucbe , fdrce que les 
rJ^L «r«i^ éfui/es. Il a vû aufli éttdngler une fiUe , & des C^irmjpent 

foraitetî ' ^ F9pérdtiM fMkr déou U iréùmt ie l^svnr fdit tieUemtm, .... Unt 

I. tct. p*t. dis chofes qui mefrdffem U plus dans les Convuljtons, dit encore M. P . . . co 
Vaini Eff. parlant des fecours , ^Hi 1»^ ^4roî/ m4r^«fr </jv*i«r4|f quelles font furnuu- 
p. n t. ffiif, ^ f'ff^ (g Cdfd&cre, Elles nous mettent fout les jeux tout ce qu'on a ; a-tau 
Un ' ^* ^* f^' txtféuriàf^fy Pour tout dire en on mot n d'une 

leO. aa }o niulthude de prétendus Cecun, qui font , comme Ifftflure M* F* • • if 
jMvri7)}. reitMtrfjns miracle , cnione que c'eft un miracle cohtinUEï. rf^ ff 
f.xt, qu'en n'e'crafe pus les Convuljionndtres , qu'on ue leur brtje pas les os , qu'on ne les 
VII.Lett. itrdm^e pds , & fur tput que de petites Convul/tonnaires foient ets étdt de rejifiet 
Ictt! i M . * ^"^ ^*»*'*/*»'»""' tes hommes les plus robmfttu 

le ci ^'eil à ce fujec que l'Auteur des Vains Efforts , p. 1 3 2. dit que M. P. . 

Lect. 7. fur Ce points comme fur pliifieurs autres , n'dpds toujours parle d'une manière uni- 
s * )• forme. M. P.*. . n'a pû fouffrir un iîmple reproche de contradidion pro- 
Noav. Ob. ^ termes fî mefurés-& fi roodeites : mais nous allons voir de 
t.ieci.p.f . *l"elle confufion il s'c(l chargé, en prétendant convaincre l'Auteur det 

Vains Efforts de calomnie & d une filfificalion intolérable \ Voicî le testW 

des Vains ElTorts » où il a cru trouver l'une & l'autre, 

» M . P. . .en pat 01 ifant abandonner Ips fecours, (M. P. . . retranch'ecet 

trois premiers mots qui moacrenc ^ifoaluirend'lajuftice qui lui eft dûe) 

•'élevé 
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ih ^léve contre la CtonlûltttliMqvi les côndaiMié ,'ft,ctoflnànt Ton jag»« 

y» mcnc fur cette importante matière , en n'a point tenté Dieu, dit il , en 
» dteordant ces fec$urs^oua tenté tout au plus I4 ndture. Joui ceux qut ont 
.» fouUgé , »nt été iowméi k propos i ^ Ji Vtn âfprékendM qu'im ne les rendant 
» féU^ Us CtttvntftmnMres ne Hmbâgem Umw ées êtdém fichinx , ttt fetmt 
m mtéti nécejjkires. Il eft vrai qu'il ajoute qu*M êékprmàxt lêMtêi Ut ffé^ 
m cautions pojftbles pour ne pdf ùleferU modefïtt. 

Voici ce que répond M. F. . » La faiiiiication cil intolérable : l'Au- r. Lettie 
m Kor letfandie cea paiolcsde mon texte : Si Us Ctatmifionj font mùwtâU^ p. f . 
m éut c'efi dux Médecins , & mm mx Tbidtgmt à hêms dpprenitt cr fiiVI 
convient de fjire : Et il donne la fuite du pafTagetOUte feule , comme un 
M jugement abfolu que je donne fui cette importante matière des fe- 
«» cours , pendant que je ne parle que d'une fuppofîtion contraire à l'idée 
•» que i'ai de* Cenvullions ; & ce qo*!] y a dejslus criant , c'eft que je 
m m'explique dans cet endroit comme la Coolultation. . . qui Cm la fin* 
* renvoyé la décifîon finale aux Médecins fur les fecours. 

Cette explication que M. P. . . donne à fa Xll'^ Lettre , renferme preC- 
^'autaac «rabfiiiditez que de mots daos le texte , aufli 4>ien que dans le 
commeatdie. Qu'il me foit permis de les démêler l'une après l'autre. 

L Absordite*. L'unique prétexte fur lequel M. P.. . appuyé l'on idée • 
de Cdlomrùe & de fMJificatton , c'cd que lu fuppoftion de miiidte e/l conttdirg 
À P'tdée qifU 4 4ti Cmmlfions ; & c'eil uniquement de- là qu'il coaclud 
«ne U féAfftênm ef miêtérêiU, d'avoir retranché ces roots, Jt Us Cêmmt» 
ftm f$nt nnt mâlddit. Par conféquent fi la fuppofuioiide maladie n'eftpas 
coni/aire à l'idée qu'il a des Convulfior.s , la calomnie Se la falfification 
Ibntdeux pures chimères , puiique d une part cette ruppotiiion ue re«^ 
mncfaoît A: «"ajocitoit rien a fbn vtai (êntiment, & que de Tautre tu m 
fnttmmrauÊVM, félon la régie de M. Nicole, que l'Auteur des Vaioé 
Efforts dit omis une circonflun e qui ne cbjtn>^e point CeiAt de U queftion. 

Mais en même tems que M. P. . . réduit toute la queftion à fçavoir 
«'il a regardé les Coavuluons comme une maladie, comment ofe t'il (bu- 
tenir aue cette fappolttion eft ooniraire i l'idée qu'il en a ? Qu'il e^ce* 
donc de Tes Lettres tous les endroits où il les a repréfertées fous cette 
même idée , & dont on peut juger par ceux-ci : Après avoir dit à M. 
■ Fouillou qu'il nt croit nullement cotutdsre d ducun des ditrUntt de Dieu , que V Lec(. |^ 
JNm êfért mb wkMU feir un mâtédee» délire , ( on recouiott là rimagpaarioii f !• 
de M. P...)il^outei Selon vous ET selon moi, VM/iféMiMCtiN . 
vuljîonnmei ; rious difputons de U Cdufe qui les À mifes ddus cet étdt , nidis je 
(rois comme vous que les Convulfions ne font que ce que nous y voyons , & par 
conlequent qu'«M nkUdtUe^ puifqu'il avoue que M. FquHIou n'y vqyoic 
^ autre cboft. Il avolt dîH« dit plus haut que cette idée de maladie . 
éroit un exempU dont il dimeit i fe fervir, penrvn qu'en âjeute que cette mdlé» 
die efi furndturelle. M. P. convient avec M. Fouillou , comme on le voit, 
que les Convulfions font une maladie, 6c il ne difpute avec lui que fur 
leur onlè immédiate , qu'il croitétre Disv ou le Dbmom ; & ce qui ell 
fortdi^^ de M. P.il donne à choifir, f^rr^ ^«rrr/^, dit-il,r arc it égal. xIII tcciw 
Voilà oà en iÔBt encore réduits ksMêlaogUles i oaies preffe depuis. f.at* 
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fcuîc ans de s'eipliq^ fiirit principe tmnédîit âitt OoAvuKkms ; cette 

queftion les importune ; car d'un côcé s'ils avouent que c'ell Dieu, ils 
comptennenc qu'il eil difHcile d'accorder avec une opération divine «Se 
ttiraculeufe tant d*efiècs honteux des CenvulGons » ou les vices radicaux 
qui les infeiflent , comme l'aliénation de refpriti le défordce deJajiature 
le plus marqué, le mélange du faux avec le vrai : & d'un autre côié s'ils 
difent que c'eft le Démon , ils rahailTent étrangement des Convulfions 
qu'ils ont préfencées comme une ùveur de Dieu très-Cpéciale. Dass ce 
: terrible embarras le parti le plus prudent , mais (|ui dénoce datremenc 
que l'œuvre des ConvulGons n'efl qu'une groffiere lllufiun , a été dck p»- 

XTII.Let. roître laifler la queftion indécife , & de dire roijime M. P. . . qucceU 
fâfou egsl^ que ce foie Dieu ou le Démon qui foie l'Auccur ipmédiat des 
Coovulfions. » 
' M. P. . . attribue donc la maladie des Convulfions à twe caufe Giroato» 
relie ; mais en conclut-il que ce ne foit pas unenrraie maladie, ou du 
moins qu'elle foit d'un ordre diftingué & différent de celui des maladies 
ordinaires? Il fout!;enc précifément le contraire. Ce que M. d'tteœare 
Sxpoft avoue dans fi>n Ëxpofé par fes paroles : La CuvMlfitms Jêittits €2mm(/^nSf 

V 3* & rien dAVânt*f§ , ttmme unt fièvre e/t mu fikfrtp m rhum tft un rhume, M. 

VII. Leit. P. . . l'exprime par celles ci ; Les Convuljtons proprement dites ( ih n'eft que- 

P* 114* (lion ici que de celles-là , ) ne font pas par tHes-mémei d'un plus grand poid$ 
wi £ une plus iTMée valeur t f«« /«i maladies onotNAimES. Mat» voici 
im autre endrdtdela même Lettre qui rend Ton femiment làncleflSis en- 
core plus clair : Je crois , dit-il , les Convuljtons furnjuurelles , comme je crot~ 

P*S' >H« furnuturel un fommetl procure pdr un miracle , ^utiqu'il ni fU en îHtLd^i» 

rent d'un fommrii ordinaire dans le tems de fa durée. 

Il èft vrai qu'on a peine « accorder*ces idées de fièvre , de.inaiadlet or- 
dinaires, de fommeil ordinaire, avec des Convulfions^ qui exigent «-feloD 

XIII. Let. p. . . des fecours dénatura à tuer fins mirjcU. Mais nous ne (ommes pas 

ï'**' , chargés de l'accorder avec lui-mêraë , & ce fcioii une entrcprife bien 
difficile dans l'exécution, pour ne pas dire impoftible. Il nous fuftît qu'il 
ait certifié que les Convuliions en elles-mêmes ne font point diftéreiue» 
des maladies ordinaires de convulfions , & qu'il les ait comparées # its 
/ fommtil p'octiré par mir. il ' , mais qui ne feroit en rien différent d'un fommeil or- 
dinaire dans le tems de Jét durée. Le ridicule dans lequel il tombcroic , s'il 
■ vouloit après cela nous peribader qu'il ne regarde point ce ibmmeil com- 
me un lômmeil, eftaulTi une image parfaite de celui dont il fe couvre, en 
foutenant aujourd'hui que Vidée >}.t'il a dt ConvulJicn< efî ccr.trAtre à (elle 
d'une maladie. En faut-il davantage pour décharger pieincniert l'Auteur 
desVains Efforts d'une accufation de calomnie 6c de falfihcaiioa intoléra- 
Mes , qui n'eft fondée que fur des- contradiâions fi gtoffieres P 

Seconde absurdité'. Oublions cependant, pour faireplatfir à M. 
P . . . tous les textes où il a foutenu que les Convulfions ctoieni une ma- 
ladie, & tenons-nous à fa Képonfe aux Vains EâForts fans en rien rabattre. 
Il Çiutient donc qu'il n'a approuvé les (ecoots dans fa X lie Lettre qu!en . 
.1 . . iuppofant que les Convuljtjns font une maladie , Se il prétend de plus que 
, teue fuff0jiti$n ef fmrmf k l'idée qn'd à. des Cewulfim ï Fort bien s c'eft 
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auflî comme ceUqueje l'eptendrai maintenanc. Mais la ruppoficion de- 
li^> P... quelle Qu'elle puillèécce, nedécruft potnc Jet fàics qui oon- 
"lies lècours; elle n'en change poincl» wtcure : j'en ai rappelle plus 



. liaQtttnelé|[ere idée. Or, c'ell de toutes ces opéraiions homicides qu'il 
a pris la defenfe dans la fuppolicion qu'il lui a piiî de faire. Ainlï , voici 
au pied de lalectre à quoi le réduic Ton rùùiut^Wkeiit:Viéif lit mâiaéteefi 
untTéttn i ttUe que des Cmmul/îens} mais fi les Contrulfictf» loflc naeisa^ 
ladîe, on a eu grande railbn de donner aux ConvulGoonairès une infinité 
àcfecourt qui étoient de nature à les tuer fdntmir4(U,&. pourmefervir de l'ex- 

Srellîon de M.leG.. . {a) on auroit pu leur tirer dans la tête des milliers vo»;x 
e«»ir^r </r/M/î/.Mais qu'on le remarque bien, ce n'ed qu'en fuppolânt lai.Lctcre 
que les Convulfionsibnt une.roaladie ordinaire, ^e je foe (uis déclué ^ un Dé- 
le défenfcur de tous ces fecours dans ma Xll^ Lettre. Je crois que Vous ffr.fcur du 
mq difpenlerez aifémenc , Monfieur , de vous prouver Ja Inzarrerie de ce ^^^^S^ • 
railbnn^menc, . , . ^*** 

Tkoisibmb Assvitom', M.P.. .connofc-il dans la nanirequelque 
inaladie,oi^ des opérations denstitre à tuer fiht mir44/<>,pui(renc fuuUger àet 
malades , & même leur r/rr véceffjïrtsl Cependant il décide. qu« fi les 
Convulfîons/fn/ itne màladut tous les prétendus lecours de cette nature f ni 
êHtfmiégé, entêté demies à fre^s, & que ft l'en âfftihetUeit qu'en iteiftreMdmt 
fés, lee Cemmf/bniuires ne temkdfem détu des ésâdens fàfbeuM , ees fwtme t 
ent-eté nétejfmes. Des fecours de nature à tuer /aps un mir4(ie,feulj^er & être 
nécejfjiiresA^ns une maladie , pourvu qu'elle foit naturelle.' M. P. . . peut 
fe vanter d'être le premier dans le monde qui aie raifonné fur une pareil- 
le fuppofition. , , , . 

Qi'atrib'mb Absoeditb*. Qoe veut dire encore m* p. quand il 
alTurc qu'ow n'A point tenté Dieu en accordant ces fecours , qu'en d tente tcutâM 
flus it nature . . . Ji les Convul fions font une maladie? Il fe perd dans fcs chi* 
mériques idées. Quelle différence mec.il donc entre tenter U future far 
des ftceiars qmfint , dit-il , de nttttre k tuer fens un mirée le , & tenter Dieu f 
Cjnquif'mb Absurdité*. Si les Convulfions, dit M. F.. . font une 
mélodie , l'eft aux Afedecinf & non aux'TijAlogient 4. nous apprendre ce qu'il 
convient de foi e. L'avis ell tort bon , &. 4^oo croiroit en coniéquencc que • 
M. P. . . va attendre, au moins par rapport i cette fiippofitiofi , le juge« 
mène de la Faculté de Médecine* Cependant c'eft dans le même inftant 
qu'il donne fon jugement fur cette importante matière, & qu'il pronon- 
ce que des fecours de nature a tuer fans un miracle , ont été donnes a propos , 
ont DÛ même être artriri^irrs , fi les Convulfions font une maladie na-* . - '^ ^ 
lurehe. 

Sjxib*hb Absubdite*. Cequily 4 déplus m4Kr, dit M. p. v.r*^ 

que je m'explique dons cet endroit comme fa Con filiation qui. . .*renvoyel4 dé'- 
cifian pnde aux Médecins fur les fecours» C'eft d'abord une chofe allez eu* 
rieufe de voir M. P. • . chercher tm alile dint 1^ Confaltation. Mais'i'^M 
te$ endroit, o\x il aflure qu'il s'explique comme lés XXX Dodeurs , n'ap^ 
ptouve-t'il pas comme donnés i propos & comme nécejfaires , des fecours * 
meurtriers , que ces MclTieurs condamnent dans les termes les plus forts, ' * 

ça diidoc des Cunvulfionnaires qui les onc demandés, qu'elles le (ont ren^ 

Bij 
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Cottfidta^ iMtslrh^MpêhUs ] &9iitfieh^ gntvtmm nmrê tt.iptqmém O m WftW l w» 
iioa,qiieft. wmt. . mt It fuit 4m ffitiftt tmh fur elles ^ & que leur crime éfÊ 
h wumfefieiC'ett ainfi que M. P. . . s'accorde avec la Confultation. Pour 

ce qui cft de renvoyer Udécifiwfindle aux Mèdectns , je viens de faire re- 
marquer la déférence de M. P.. . à leur aucoricé; au relie » û MelTieurs l'es 
Dodeon yrenvoyenc, ce n'eft pas touchant des opérattoas homicides par 
dles-mémes y.c'efi uniquement pour fçavoir .quels font la fecutr s qu*9B 
ductrde MX maUdts dans If bejêin. On ne doit pas leur faire l'injure depen- - 
• fer qu'ils héfiteni eux mêmes ï décider qu'on ne peut en accorder qui 
ibienc de nature à tuerjant un mhâ(le ; &. perfonne n'ignore qu'une dole » 
par exemple, de ceot coups de bûche bien ceodîûonnés n'entrera jamais 
dans une ordonnance de Médecine. 

Sbytib'me Absurdité'. Laiffuns un mcment Ta place à quefaae 
loyal Défenfeur des fecours. Comment l'entendez-rous , dira-c'il à M. 
p. • P Vous jofttfies les fecoors meurtriers en fuppofanc qbe les Convut* . 
fions finit une maladie , & vous les condamnez en fuppoune qu'elles n'eor 
font pas une , & que c'eft un état furnaturel. Quel travers d'efpric .' Vous 
devriez penfer préciféntent tout le cuncraire ; c^ron ne peut cxcufer \ç 
Yiolemenc des régies, que dans un étac qui cft au-deûus des régies mé- 
-■ies.MiMS Ml moins fi vous jugez à propo^r de difpenferde kar oMervation 
dans l'état le plus naturel ît le plus commun , ne Ibfez pas plus difficile 
à l'égard de celui que vous croyez, aufîl bien que nous, évidemment fur- 
naturel. N'tft^ 'epai âu couirairet ( comme vous l'avez fi bien dit en four 
•dro^ant le X< bhff^éme de l'Auteur du Syftême des Dîlcenuns. > ^ 
Xfv te témérité' de loui ce* Btthéùui ^) n'efi-te fdt M CMtrMre , difiez-vons alors, 
une tbofe indubitable; que la difpenfe des relies appartient fingul'iérement à l'ordre 
^ fumMurel & miraculeux \ C'eft à M. P. • . à voir cfommeoc il le ^ticeiojue ^ 

' d'une pareille inftance. ' ' * 

• HuiTiB'iiB AMunmnf, L'on me permettra d^kppelier encore de or 
nom l'imprudence de M. P,..qQe s'irrite du reproche léger denaveirpêt 
toujours parlé d'une manière unifttt^teyôc qui pour s'en déchargcr.fc jette dans- 
le cabos d'abfurditez que je viens de faire remarquer. On conviendra au^ 
^ fi fiins doute que l'Auteur des 1%ins Efforts , bien lom d'avoir defTeryt: 
M. P. •. en retianchant ces mots, Jiles Cmm^tm fvnt uttetnaUdiêt n-a^ 
voit fait que retrancher la matière de beaucoup de réflexions Traponan- 
tes pour lui. C'eft pour cela feul cepèndant.que par un trait fingulier de 
^connoiilànce. il lui impute ici une CAlomme& une faljtfuâtion imolérables 
l leet. p. ^ Pfl^'^ nsit il » tout li-fiiitraKbn dans ce qu'il ajoure , que cette tâ- 
I I/, Imme efi ttmfMfikâtkit iumhuiemequeUsfrttiùtrfi qui onfcié examinées 
avant cellesrî. V. 

C'eft encore à I'eccafion des fecours meurtriers» que M. P. • • accufe 



s, qu< 

HmtsBfe C'A"'*"' Vains Efforts d'une fupereberie. Je ne fçai pourquoi 
Inpercbe- P^^ placé cette accufation dans fa l. Lettre ï cdré de celle qui vient 

sîeiaipott; d'être examinée > puifque c'eft du même endroit de cet Ouvrage qu'il 
à l'Aotear lire le prétexte de l'une & de l'autre. Quoi qu'il en foit , trouvez bon , 
ées Yaiot Moafieur , <jue >c les mette enftmbic , aliu de renvoyer par k même voi^ 
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tOfcà riiMginationcleM,P...l« bmiteiiff fupercherii , Iti esUmmis & 
/4l?)Sr4ifiniMWmWer«i'ar déjà montré preove» qu'dleen- homcafc"* 

SÎmt eUe-mlne .les monftres au'elle le plaie à attaquer : cbaqoe pas que ch m ère 40 
nous faifons en avant, nous en fouinit de nouvelles : (nais je ne puis faire M. Poncet. 
bien fentir celle qui le préience , ians rapporter le texte des Vains Efforts P* 
dont tl«ft queftion. 1^ 

L'Auteur des Vains Effbns , après avoir cité l'endroicdela XII* Lec* 
trede M. P. . . qui a fait le fujet de l'article précédent , continue ainH : 
» Son coeur le trahit dans une autre de Tes Lettres, au milieu même de Vains £^ 
a» Tes variations & de Tes incertitudes. 11 convient que c'eft ud grand pé. P* 
-m diéqpe de compter fuf on miracle qué Dieu &'a point promis : «nais 
» lieJUMMcffiaouciidos point; à force de commettre ce pécné , il devien- 
» dra moins confidérable,.... JifVjî une faute, pourfuit M, P. . . lie com^ VII. Utcj 
furfur «« tel mtrâtU, U mUliéme fais elle ef plus légère que /» en 4vnt corn- P- 
fié itgkt té frmtifê. Et qu'on ae vienoe dire que le Démon » qui , 
lUop M. P.. .a pû intervenir d«is lesConvulfions, eftTaoteur de ta for- 
ce de certains Convulfionnaires , «ju'il croit être furnatUrellc, & cela en 
punition de ce qu'en deraahdant 6c en accordant ces fecours , on a véri- 
tablement tente Dieu. Car M. P.. . a pris Tur cela bien déterminémenc 
ion ^tuFtdatfVus mi p^iftfetma»t9$t di»tliM. FoulHoii, que cette P*8s 
ftrtê iammUt fw WM é* fêùtn Ctmtutjiemiéiref en étst de tiftfter 4 des efertt ' ^ ^ ' 
qui éi raferoientles hommes les fins robstpes, vienne du Démon ? Je ne le ferai pdS^ 
^ vous ne ffdurieu me donner Mcunt frenve tirée de U têifenou de U Âtligie» p 
f§at m*y obliger. 

L'Auteur des Vains EHorcs s'arrête là , quant à fa*peHônne de M. P. • 

& tout ce qu'il ajoute dans les deux ou trois pages fuivantes fur les fe- 
cours, ne le regarde plus en particulier. Pour M. P, . . il ne relevé de 
tout ce texte que laciutiondc ces paroles de fa VIU Lettre : A^oM/fL' 
VêMi nu flirt ttcirnukr* , ètc. Etc'eft à ce iùjet qu'il s exprime ainfi : Je 
rmiffs fur (tt Autem dit m trwàvtr Mgé de rtUver fi fouvent de fi boni ujes 
fupereberiet , ( jufqu'ici nous n'avons vû que M. P. . . en défaut ) il a le u.UtuÈi. 
frent détu (elle-ti de m'tmputer âvet d^ttnr le iontréùte fréti/ément dete que ]âr . 
fMUs émt la phrafe qui fthedê etilt ftfU âfffâtit-dt mt» trtttf, 

M. P. . . prodigue partout les grâces de Ibn ftile. Mais ici à qui en s 
t'i! , 5c de quoi le plaint- il ? On ne lui oppofc que divers palTagcs de fes 
Lettres touchant les fecours. Si c'cft donc contre fcs propres paroles 

' qu'il fe met en colère, à la bonne heure^ilena aifez de fujeci mais le coni-* 
mentnirctràv-limple ^ trét-abrégé de PAuteor'ne lui en fournit aocnn 
prétexte. 11 fe réduit à une lignent demie , fur laquelle M. P. . . s'ell avifc 
dt bâtir d'abord une frf/ow»»// «J* «»;^ /4//?)îf4fiffii, (on a vu dans l'article * 
jHécédenc avec quel fuccès , ) & à quelques autres paroles qui appar- 
tiennent à cet Auteur dans Pftndroit die fini Ouvrage que je viensde citer. 

Qu'on juge fi elles retranchent , ou fi elles ajoutent la moin<^e ciioftr 
à celles de M. P. . . Celui-ci ne foutient-il pas dans le dernier pafîâgede 
fa WIU Lettre, dont il eft ici queûion , qa'ducune preuve ne l'oblige de re- p. 
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' CW choCû à M. P* • • qde d'avoir fris tien ditirmtnimtm fiH pâtti pour iw 
pas dire que le Démon eil l'auteur de cette force t Que veut donc dire M. P., 
avec Tes haueufts Jupertbertfi , 6c Je reile de Tes indécences expreilions > 
lor(qu'ii eA de la dernière éi idence qu'on ne Jui tm^Mte friàfimntt que ce 
^u*il itêklif f Far où j'y .preodra-c*il pour perlîiajder qu'M s tt frm.é$ Uâ 

> imputer avec digrtHr fréctfement le conttAtre^ 5eroic-ce. parce que l'Auceur 
des Vains Efforts n'a pas rapporté un autre texte , où il parle contre les 
recours f Mais ce qu'il a die dans l'un y reiupéclie-i'il d'avoir die dans 
- l'autre , fit'M m l'tbUgeté jmm é^Mtihut âm^Dépiin l» fÊrtt^dtt CètmU 

. ,Jwinjtrei ? . ■ , -, . . ^ 

Il cft vrai que l'Auteur n'a pis cité un texte , où M. P. . . veut qu'on 
rcfulc les Iccuurs ; mais où lui a-t'il imputé d'avoir cnleigné qu'on devoh 
.' ' ' les acçorderf 11 faut que M. P..k le montre, auuuiiiency<( bttueitfe japer* 
- ' . tffirie n'eii qu'une JuMCMilb çbiaieKe< Dès qu'on ne i'acCuTd %qM de vtf^ 
ri4tiêns &^'$ttcertitu4ft fw lesfecours, & it n'jvmpàtfKfuts pArté d'une, 
méniere uniforme fur ce pêiut ^ on eftdil'pcnfé de rapporter les paflfages où 
il les condamne. Ce reprocbe-là mém« les i'uppole,.& il ne relie à pro< 
^tiire , pour juftifier i'accuûiiion , que cetnc oa il les aucorilê. Mais outre 
cet aveu tacite ^ l'Aurour dit esprelTémenc que quelquefois t/ fifroî; let 
abundonner \ & ce qui efl beaucoup plusdécifif, il rapporte cequcM. P..* 
VII. lett. a jamais dit de plus fort contre les lecours : que ('r/< m/i g r an p pe'ciie', 
F*** que de compter fur etn mirucU.que Ditu n'd pcmt prtmh. Mais parce qu'il ne 
s*efl pas amuuf ji copier dans le même eiidroit on lêcond texte beaucoup 
moins énergique que celui là, ou du moins qui n'y auroic rien ajouté-,. 
M. P. .. rouj^u d'iuujfhomeufe fupercherie. Quelle pudeur ! 
X 1 1. Suivons M. P« • . jufqu'au bout. 11 eil horriblement blelTé de cette ré^ 
OndiAon. flexion de TAutegr : C eft Mttfi que tn MèUngijlet m mépti/e , m tkiuiidt~' 
P.' ^dor^e ^ ""^ i^irriytf» f «'f/i Mwieut eux^mimpéTu approuver \ & pdr là Ut tut /•» ' 
actêititc à '^orijé &févorifent encore une irfrjflion viftble de la Lot de Dieu , qui iifenâ' 
ladécifion *ux hommes de le tenter. Ces paroles s'adrcflent , comme on voit, aux 
oui cor- MclangilUi en génçrai eUcs lie font que la conclufion d'un grand- 
iccouis Se textes de leurs principaux Auteurs rapportés avec ceux de 

queAiV ce • * Ainfi le^l objet que puiflè avoir Incolere de celui-ci, quand . 
po;nt,com- il ^Hure que l'Auteur en cet endroit d le front de lui imputa dvec Aigreur le 
me fur Ica contrdtre preajemeat de ce qu'il étallu, c'elî de ce qu'il ne l'a pas nouimé-t 
* ^ ment excepté du reproche qii'il £iit en cet endroit à tous les autres Mé- 
tradl'^a' htigidtu Mais le devoit>il être , & oferoit-il foutenir qu'il n'a lanais va* ' 
avec Jui- rié, M» <^o«»'^ ««'/""'f I comme les autres , a U Jecijtju qu'il a paru dpprouver ? 
même. Ceft de quoi l'on peut luger par les quatre textes de Tes Lettres , cités 
Vain» Eff. Jans les Vains tffoits , p. i j 2. On y voit dans le premier combien il » 
Ibid^ o ^^^^^^ lesfecoars. Dans le fécond il en prend.- Iiaotemenr la délènlfe: 
tit.'ikîia'. fî^ une fuppofition que j'ai fait voir nette qu'une pépinieie d'abiurdi*' 
l]I*I.eti.p. tez. Dans le troifiémc, il enhardit ler. Convulfionnaircs & leurs Valets 
t. de chambre à continuer de tenter Dieu, en r«duifant ce grand pe'- 

^''il**"' *^"'''» conwe iU'apptlle lui.méme, & avsc grande ratibiii, kuue fâutê 
V II. Lett. f{"'^^S"' • • mlititue fifif, pur cela mémo qu'il a déjà été commis 
e lât* ' fois.. Dans le quatrième , il leur four-nit encore des armes, en pfo* ' 
Ib. f . 1 ttfiaat qu'il n'atiiÂbucn jamua aii^ciiK»i«laiiarce iuroatuiuik «^u'il:*»-' 
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cribue kÀe fetUa CmmlfitnnMrts tmrt des eprts qui éctAftroient Ut btmmts 

Mais la plûparc des jMrlônoes attacliées à l'œuvre n'ont pas Velprît 
aflTcz l'ubnlc puur arranger comme M. P. . . dans leur tête des idées coik 
tradiduires-AinH de ce qu'on leur accorde que Dieu eil auteur de la for- 
ce ({ui empêche que des liecours meurtriers donnent la mort, ils en con- 
cltieoc Mut oatureHemenc qu'il Teil at;ilfi de l'impreffion qui les porte 1 
ks demander* Noms jugeons , dt(ènt-i|s, de l'arbre par les firuits , & l'on 
ae nous perfuadera pas que Dieu veuille récorapenfer tous les jours des 
milliers de péchez par de$ milliers de miracles. C'ell fur ce fondement 
que les SeccMjriftes ibnt touloors prêts à prendre fetj contre ceux d'entre 
les Mélar^iUcs qui oferoienc (è déclarer nettement contre les fecours 
meurtriers : Et ils ne pardonnent à M. P. .. ce qu'il a dit contre les iê" 
cours , qu'à cauie de ce qu'il a die qui les iavoril'c. ', 
L'Ecclefiaftique de Province fait admirer une £llequi recevoit, HqH^ 
l'en croit a i* o fecours meurtriers par )our , ât c'étoit , . (èloo lui , con»« 
me fc)on*M- P. • • aïo miracles par jour fur une feule Convulfi(Hinaire« 
tnfin dans une Lettre que l'Auteur des Vains Efforts n'a point citée , 
M< P< • . parlant des fecoun qmjtnt , çliC'il i d* nature d tuer Juat un mifAcle, Letr. ï M. 
& avouant que i'ajji mblét évm âittâè qifm m pêkvùt lis éimm , il fe con> >« G. du 30 
teote^de dire , que pour lui il n'examine pas $*il eft permis de donner do J'^^'^'IS* 
tels fecours. Que Ni. P. . . rcuniffe à tous ces palTages, s'il le veut , tous 
ceux.oîi il a condamné les fecours , ils prouveront tous enfembie les con- 
Uadiûions dont on l'accufe ; les uns ne détruiront pas les autres ; & c'eit 
«ne pure vifion de prétendre qu*4>n devoit l'excepter du corps des aur 
très N ébngiftes» à qui on reproche iTm/mt wiêfrift m dtiiw étteiati i i«# 
décijion (fu tls avaient paru eux-mêmes approuver. 

Cependant l'Auteur des Vains Efforts n'en eft pas encore quitte. Voi- t^'"' 
ci quelque chofe de nouveau qui MwrfoMMl/e â f>t(. tort c à J-t côrfijiou • '^""'clle 



c'cil que M. P. . . a démontré, aiiinoins il s'en flatte , que Dieu peut l^juftrffe 

intervenir dans les fecours pour CA empêcher les funcftes effets , fans des raiion. 
que l'on puiffe en conclure que ce foit lui qui porte à les demander ; & «çnicns de 
c'eildans fa XIV* Lettre, pag. 14. qu'il prétend avoir rendu ce point 
jnconteAable (*) par l'exemple d«r mrâtUs fm Dita ftifiit fnvtnt fur rli[oi!^u^iî 
'tmpéebet que ttf feSedéi ne fajjent bleuit féT lit é^éttimu vitltuta qut Um Ait dr« 
tâufoit It Démon aux Tcmùeaux des Saints. Cor vnl- 

Mais avant que d'aller plus loin , fouvenons-nous de ce que dit M. fionna'jci 
P«< . dans un long paffage de & Ile Lettre à M. Fouillou , qu'il copie .po^j^^^^* • 
deux ibis dans fes Iléponfes aux Vains Efforts $ il.y aflurc que les Con. fa, in i,,^. 
▼ulfionnaires ont afllz de liberté en convulfion pour être rcfponfablcs tiercdesfc» 
de ce qu'elles y demandent contre l'ordre. Je me fuis fort applique ^ dit il , «oori. 
4 .vérifier ce taraileie , fésrce qu'il efi très-impcrtant ponr régler la conduue qu\n f* 
4m temr â9et eux , fut-^em âvtt Itt fiUes, ( 11 n'y a prefqge que des £lilcs {i Lcj 
qui exigent les fecours meurtriers & indécens : yj*éi ftxfériMîê qu'en xi. 
fguthi corriger , Itm fiirc honte ^ & qu'elles ne continueront pas k demander II 1-ett.pb 
,r* qu'on fera fetinj a leur refufer. Outre ce certificat de Ja liberté des ii' 

Ça) L'Aareur des Vains Efforts aroit ea la témérité de le nier dans Je Sjftéme 
desMfiBemaaèift M. P. l'a çonvaiocack Uafphémc j c'eft le fixibae dans cettc^cccxcr 



i6 

Convulfionnaires, qu'on accordera comme on pourra avec le certificat 

du défaut de liberté que M. P. . . ieur donne en d'autres endroits , on 
peut encore remarquer qu'elles font aifurécs avant leurs accès , de la na- 
ture des fecours qu'elles y demanderont , 3c qu'elles exhortent leurs 
Valets de chambrc.à s'y trouver en grand nombre , & à y bien faire leur 
devoir. Mais il ne faut pas non plus oublier ce qu'il dit dans un texte de 
fa Vile Lettre qu'il oppofc aufli aux Vains I ITorts , & où il avoue qu'il 
ne falloit point rendre aux Convulfionnaires des fecours meurtriers ôc 
XI.Lctt.p. indécens : L'événement, dit-il , 4 jufitfte cette manière de rMftmier. LesCon- 
*i» A/Hlfi-inndires k qui en 4 refufé de rendre des fecours , ne font tombés dâns au-- 

€un accident^ ils i*en font pajjes , dans la fuite ils n'en ont plus eu befoin , cJ" 
4se les ont plus dtjtrh. 

• Voili donc deux points bien établis par M. P. . . i Les Convulfion- 
naires font refponfables des fecours concraires aux régies qu'elles deman> 
dent en convulfion , puifqu'ellesy font fufceptibies de honte, d'avis & de 
, corredion. 

z**. L'expérience fait voir qu'elles n'ont aucun befoin réel de ce» fe- 
' cours. Ces petites remarques étoicnt néceflaires pour mieux fenrir la 

judeffe du raifonnemcnt de M. P. . . & de fa comparaifon entre les PoC- 
* l'édés dont il parle , & les Convulfionnaires. Voici à quoi l'un & l'autre 

fe réduifent. * 

11 étoit digne de la bonté infinie de Dieu pour fes créatures, de proté- 
ger contre la fureur des Démons de pauvres malheureux qui s'y trou- 
voient expolés malgré eux , quoique toujours par un jufle Jugement : 
donc , il eA également digne de la fagcfîe de Dieu & de fa bonté de 
prodiguer tous les jours aux Convulfionnaires & à leurs Valets de cham- 
bre des milliers de miracles, pour empêcher les funcftes fuites d'une pnul. 
tïrude d'opérations homicides dont il ne ticnc qu'aux Convulfionnaires 
de fe palTer , qu'ils exigeât cependant avec connoi (Tance & avec liberté, 
& qui font exécutées de même avec hberté par leurs Va'ets de chan»bre, 
L'Auteur des Vains Efforts n'cft pas le feul auquel il foit ipip«^fi'ble 
Toyex S, d'appercev« ir la juftefle de cette conféquence, & du rapport que M. 
Paulin, Vie -P. . . établit entre un PolTcdc , par exemple , que la rage du Démon pré- 
dp S.Max- cipite dans un puits la tête la premiere,& entre une Convulfionoaire qui 
trouve fes délices à fe faire donner à titre de fervice& de foulagement , 
cent çoups de bûche. Cependant c'étoit l'ur une comparaifon h mal af- 
fortie que l'Auteur des Vains Efforts avoit été convaincu de fon fixiéme 
blarphéme dans la X1V« Lettre de M. P.. & c'eft à plus forte raifon 
pour n'en avoir pas compris la juftelfe^ou pour l'avoir malicieufement 
diflimulée dans les Vains Efforts , après en avoir été inilruit par M. P.. 
3CIV. qu'il 4 mti le comble 4 fon ton & à (a (onfufion, 

Réfulrat Arrêtons nous là. C'eft affez pour une féance de quatre calomnies , 
Je ce^ie de trois falfifications groffieres & d'une honteufe fupercherie. 11 fautré- 
Xettte. ferver pour U fuivance les articles qui ont rapport au Quiétifme. J t 
fuis , &c. 

Ct premitr Juillet 1739. • • 
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